
Les yeux fixés sur le Crucifié ressuscité 
 

  

Dans son expérience de la souffrance à la fin de sa vie terrestre, Elisabeth 

s’inspire volontiers du livre de l’Apocalypse avec ses larges ouvertures sur la vie 

future et tout le climat d’adoration qui en émane. Bientôt elle sera devant le 

trône de Dieu, comme elle a tant désiré l’être ici-bas, dans le Ciel de son âme. Elle 

regarde le « Crucifié par amour », comme elle l’a toujours fait : « Une carmélite, 

c’est une âme qui a regardé le Crucifié... ». Il a tant souffert, avec amour, pour 

nous sauver. 

Le jour de sa profession elle avait reçu son crucifix « comme un sceau sur son 

cœur » et avec quelle joie elle l’avait regardé en disant : « Enfin Il est tout à moi, 

et je suis tout à Lui, je n’ai plus que Lui, Il m’est Tout ». Mais dans la même lettre 

elle avoue aussi que le regard sur le Crucifié la stimule beaucoup pour se donner 

très concrètement dans chaque circonstance difficile : « Quand je vois comment 

Lui s’est livré pour moi, il me semble que moi, je ne puis moins faire pour Lui que 

de me dépenser, de m’user, pour Lui rendre un peu de ce qu’Il m’a donné ! » 

 

Cette méditation est d’une densité autobiographique extraordinaire. Même entourée d’une mère prieure 

dévouée et des meilleurs soins, impuissants, de ses sœurs, dans sa petite chambre d’infirmerie la jeune 

mourante passe par « la grande tribulation »  dans ce corps ravagé dont son entourage se demande depuis 

des mois comment il parvient à résister. Elisabeth ne s’arrête pas à la souffrance. Lorsque la douleur 

menace de l’accabler, « elle ne regarde pas les sentiers par lesquels elle passe, elle fixe simplement le 

Pasteur qui la conduit ». Il sera avec elle, elle sera avec Lui ! 

 

 

 

 

 

  



 

 

  



 


